
face du cimetière. [Là il pouvait
épier tous les mouvements du vo-
leur.

Il Jit Cléophas s'agenouillant
près d'une tombe et crousant la
terre avec un pic.

Caraquette fonait à sa merci
l'homme qu'il avait tenté d'asss-
tiner à St. Jérôme. Il résolu d'en
Unir.

Il arma un révolver et s'avança
-resolument vers le coquin.

Il se plaça dans l'ouverture
.qu'avait faite Cleophas pour en-
trer dans le cimetière.

Il profita d'un moment où la
lunc montrait sa corne entre deux
imuages pour viser le voleur.

Un coup de feu retentit.
La balle avait sifflé aux oreilles

<do Cléophas et s'était logéé dans
le granit d'un monument.

Cléophas qui venait de s'assurer
de la disparition de son argent.
tressaillit do peur.

Il crut qu'il avait affaire à un
détectivO.

Il s'était levé d'un bond et s'é-
tait caché o i ar-ière d'une tom-
be.

Son agresseur pénétra dans le
cimetièro,

'Cléophas avait reconnu l'hom-
une au chapeau do castor gris et
no bougeait plus.

Comme il n'avait pas d'arme à
feu, il résolut d'attendre sou ente-
mi et de sauter dessus au moment
où il passerait près de la tombe
qui lo masquait.

Caraquette marcha avec pru-
donce dans l'obscurité ; il crai-
gnait de tribucher sur les tertres
funèbres et de laisser l'avantage
à son ennemi qui s'élancerait
infailliblement sur lui s'il faisait
-une chute.

L'obscurité était redevenue dos
plus opacte.

Cléophas s0 mit à plat ventre à
rtorre et rampa comme un serpent
jusqu'à quelques pas de Caraquet.

Celui-ci arriva près de l'en-
droit où avait été enfoui le trésor
des Bouctouche.

En foulant la terre fraichoment
remuée il constata qu'il touchait
l'endroit qu'il cherchait.

Il regarda autour de lui et crut
que son voleur avait disparu du
cimetière sans avoir ou le temps
d'enlever le coffret.

Il s'agenouilla près du troa et
se mit a fouiller la terre.

Au même instant Cléophas s'é-
ilança sur lui, et le renversa sur
le dos et l'empoigna à la gorgo.

-Ah I c'est comme ça que je
.vous y prends, dit-il en serrant le
gargoton de son ennemi. Vous
vouliez vous débarrasàer d'un ami
et l'envoyer manger des pisson-
lits par la racine.

- Grâce I grâce ! criait I Cara-
quette, chaque fois que Cléophas
desserrait un« peu les doigts qui
tenaient sa gorge comme dans un
étau.

Grâce! c'est .facilo à dire.
Mais si je vous laisse vivre. Serez-
vous reconnaissant du moins ?

-Je forai tout ce que vous me
.direz.

-Avant do vous Acher, mon
svieux, vous < allez me -passor la
petite riganno avec laquelle vous
avez fait tant de bruit, il-y aquel-

.qpoe minutes.
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-Mon révolver est tombé daus
le trou, ramassez-lo, il est à vous.

Cléophas tdut en tenant Cara-
quette à la gorge de la main droi-
te, ramassa avec sa main gauche
l'arme qui était dans l'excavation.

Une fois en possession du re-
volver, il permit à l'homme au
chapeau do castor gris de so met-
tre sur son Béant.

Il braqua sur lui le canon de
l'arme.

Caraquette qui croyait qu'il al-
lait mourir, cria Grace! gràce 1

Cléophas eut un ricannement
sinistro et dit:

- Vous ae demandez grâce,
soit. Avant de sortir d'ici nous
allons avoir ensemble une petite
causetto. Le moment est arrivé
d'avoir dos explications.Vous allez
me parler lo cour sur la main.
Vous me direz la vérité, toute la
vérité et rien que la vérité.

-Je vous le jure sur mon âme,
dit Caruquetté qui tromblait de
tous ses menbres.

Le coffret n'est plus où je
l'avais caché avant d'entrer chez
Payette. Qui a surpris mon se-
cret.? Qui m'a volé mon argent
cet après midi? Le coffret était
ici ce matin. Je le sais, parco que
j'ai oxaminé moi-même le terrain.

-M'accusez-vous de vous avoir
volé?

-Non, pas du tout. Parco que
si vols étiez le voleur. Vous ne
m'auriez pas suivi co soir. Je
veux que vous me dieiez Io nom
du coquin.

- Comment puis-je le savoir.
Je vous ai supçonné d'avoir esca-
moté le magot dans ma chambre
à coucher. C'est pour cette raison
que je vous ai suivi cette nuit.

-Ah, oui-da, oui I Vous avez
pu supçonner votre ami Cléophas!

( La suit e au prochain nunéro. )

LE YRAI aANARD.

MONTREAL 4 DEcEMBiE 1880.

Le Vrai Canard a été lo seul
journal catholique qui a jeté le
cri d'alarme lorsque la troupe
d'opéra français a donné dos re-
présentations à Montréal, Nous
avions protesté de toutes nos for-
ces contre l'immoralité des pièces
données au Théâtre Royal.

Il nous a fait plaisir d'appren-
dre aujourd'hui que Monseigneur
de 'Trois-Rivières a publié dans
colonnes do -l'organo catholique
de son diocèse une lettre dans la-
quelle il dénonçait dans les termes
les plus énergiques la compagnie
d'Opéra, dont le répertoire ren-
fermait des pièces 6utrageant la
décence et la moralité publique.

La Concorde a refusé do publier
la lottro de l'Evêque, et dimanche
dernier du haut de la chaire de sa
cathédrale, Sa Grandeur en per-
sonne a stigmatisé la conduite
dos rédacteurs de cette fouille
comme une insulte à l'épiscopat.

Nous aimerions maintenant à
savoir l'opinion des journaux pré-
tendus catholiques de Montréal,
qui ont fait dos éloges de l'Opéra.
Bouffe.

CORRESPONDAiVCE DE

L4ADÉBAUCIE.

Londres, I dec. 1880.

Mon cher Vrai Canard,

Je suis retourné à Londres pour
avoir des nouvelles de madame
Delorme qui est absonte du pays
depuis plusieurs mois. Elle n'a
pas coutûme de faire des voyages
aussi longs et je commençais à
avoir des inquiétudes sérieuses à
son sujet.

Je comprends bien que la chère
dame en a eu assez de Bytown
pendant le temps qu'elle y est
restée.

On la tiraillait de tous côtés.
Pour plaire à tout le monde

elle était obligée de se fendre en
quatre et de se remuer comme
une queue de veau.

Tantôt il fallait qu'elle aseiste
à des bazars, à des séances de so-
ciété de tempérance ou de couture
avec un tas de vieilles filles mé-
thodistes qui lui faisaient filer un
mauvais coton. Tantôt on venait
de tous côtés pour la scier dans
sapropre maison.

Johnny lui présentait ses amis
qui ne s'essuyaient pas les pieds
avant d'entrer et salissaient tou-
tes ses belles catalognes dans la
salle à manger. Il fallait qu'elle
entende jouer tous les violonneux
canayens qui .voulaient à tout
prix se faire présenter chez elle.
Ensuite c'était les fricots ; Les
amis arrivaient et léchaient tous
les plats.

Son lardoir était à moitié vid'
et la plupart des assiottes étaient
cassées dans le dressoir.

La pauvre dame,était bien mal.
heureuse allez, elle qui était ac-
coutumée à voir du monde si gon
til chez sa bonne mainan 1

En arrivant à Londros on m'ap-
prit que Mame Vetoiro était
d'une humeur bien ,richouse.
Elle avait des difficultés plein les
bras,

Les Irlandais n e veulent
plus payer leur loyer. Ils garo-
chaicnt les bourgeois chaque fois
qu'ils les rencontraient. Quand ils
u'avaient pas de roches ils sor-
tent leur ciilélé et assommaient
les collecteurs et les huissî-ior.

Los nègres du Cap Bonne-Es-
péranco de leur côté menaient le
diable à quatre et los soldars
étaient sur lo point de se faire
massacrer.

Dans les Indes ça ne va guère
mieux, il y a toujours quelque
anicroche.

Le Chat de Perse fait son ron-
ron tranquillement depuisquelque
temps, mais d'un jour à l'autre, il
se réveillera pour mener le divor-
ce dans la boutique des Anglais.

Comme tu le voie, mon cher
Vrai Canard, il y a bien du mic-
mac eR Angleterre, et je ne pou.
vais m'atténdre à m'amuser beau-
coup.avec mes anciennes connais-
sauces.

Dans tous les cas, j'ai résolu do
faire une visite à la cuisinière de
Mme. Victoire qui m'a toujours ai
bien traité à chaque voyage.

Jo mc suis rendu à pied à la
maison de la bourgeoise.

La servante m'a reçu comme un

mesieu et m'a donné les dernières
nouvelles.

Imaginez-vous que Mine Délor-
me et sa maman sont maintenant
mauvaises amies.

Elles ne se sont pas vues depuis
des mois. La raison est parceque
Madame Delorme est venue dans
les vieux pays sans l'invitation de
sa mère.

La maman qui a bien élevé sa
demoiselle, n'aime pas à la voir
trotter d'un pays à l'autre deux
ou trois fois par année. Il faut
qu'elle reste dans son ménage à
Bytown.

Mme Delerme de son côté pré-
tend que sa santé est bien chétic
depuis un accident de voiture
qu'elle a eu. Elle dit que son doc-
teur lui a conseillé de prendre
l'air et de ne pas se faire bâdrer
d'avantage par les noceux de By-
town. Toujours est-il que cette
chicane est ben difficile à raman-
cher et on ne sait pas quand ça
se terminera.

.On croit ici que Mme Délorme
reviendra à Bytown pour les fêtes.

J'ai aussi demandé à mon amie
si elle avait des nouvelles du sira-
ge de Langovin. Ello m'a répondu
qu'il pourrait se faire une grande
croix sur le bec. Il a encore bien
des~croutes à manger avant de le
recevoir.

On m'a demandé comment les
choses marchaient à Bytovn. Da-
me, je n'avais -pas grand chose à
dire. Johnnyfaitdé très bonnes
affaires et je:crois qu'il restera en
boutiquo pendant encore plusieurs
années. Après tout on a pas trop
à se plaindre de lui. Il faiL:de son
mieux, le pauvre homme.

Il n'y. a que les canayons qui
lpi font faire·du mauvais sang,
Je retourne au Canada par Now-

York où Sara Bernard m'a fait
demander en toute hâte. Au re-
voit-..

LADEBAUCHE.

LE SERVICE CIVIL.

Fei,. gni potuit renon cognosece
ca usas

M. Félix VortUer vient de rédiger
en mauvais français un nouveau
code de règlements à l'usage des
employés du service civile.

Si ces règlements sont mis en
Vigueur, les employés du gouver.
inment seront traités comme de
pauvres porions belges qui tra-
vaillent a cinq cents pieds sous
terre. Nos lecteurs pourront en
juger on lisant les articles sui-
vants:

7o. Toute personne qui se pré.
sentera au messager demandant
un employé, sera informée par le
messager, que les employés ne
sont pas visibles pendant les lieu-
ros de bureau; si la personne in.
siste, le messager pourra la con-
duire au sous-chef, qui s'informéra
dos raisons particulières quo l'on
aura de voir l'employé, et, s'il lo
juge à propos, il pourra permettre
à l'employé de voircette personne.
Cette en trevue no dovra être quo
do quelques minutes, et le permis
ne devra être accordé quo pour
des raisons graves.

L'auteur de ce règlement aurait


